L'ESCOLE DES 



MUSES, DANS 
LAQUELLE SONT 
ENSEIGNÉES 



TOUTES LES... 



LESCOLE 






DES 

M VSES. 

DANS LAQVELLE 

font enfeignées tc^^'es les 
Reigles qui concernent la 
Poclie Françoife. 

Recueillies par le Sieur C, 

A PARIS, ^ 
Chez Mille de BtAvjEVjtue 
de Rheims, prés le Puis Certain. 



M. DC. LXIX. 

^vec Privilège du Ry, 





1 



i 



i 





•^^^^ ♦'XS' ^^^^^ 

AV LECTEVR. 



|^g|HCR Ledeur, fe ne 

Vf :^f.te feray point icy un 

long di(cours toudliup^: le 

profit que tu peux recueiJ- 

lir de ce Livrer je t'averci- 

ray feulement ouû traite 

d'un Art qui fait admirer &: 

rend honorable chez les 

fçavans ^ceux qui reujflllTcnt 

A ij 



Ad^vis au Lecteur, 
en fa pratique ; c'eft cet Art 
qui a rendu recommenda- 
bles non feulemenr durant 
leur vie un Homère, un Vir- 
gile j un Horace ^ & plu- 
îîeurs autres fameux Poètes, 
mais qui fera durer leur gloi- 
re autant que les hommes: 
Les Anciens ont tellement 
recônu (on excellence,qu'ils 
ont attribue' fon origine & 
fon invention à un Dieu^ 6c 
voyant la force & vertu de 
cette belle Science, ils ont 
feint les Fables d'Orphee, 
d*Amphion ôc plufieurs au- 



Advis m LeBeur, 
très j pour reprefenter & fai- 
re paroiftre les merveilleux 
efFecs qu elle eft capable de 
produire. Comme les cho- 
îes qui font utiles & glo- 
rieufes, font ordinairement 
difficiles a acquérir; ainficec 
Art, qui conferveen la mé- 
moire des hommes ceux qui 
ne font plus , n'apporte pas 
moins de difficulté à celuy 
qui le pratique, que de gloi- 
re & d honneur , lors qu'il 
s'en acquite heureufcment: 
car outre la connoiflancede 
toutes les autres Sciences 
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Ad^is m Lecteur. 
que le Poëce doic avoir, & 
des Rcigles qui font à ob- 
ferver dans les Vers & les 
Poèmes, qui font de plus 
grande confèquence & en 
plus grand nombre que ne 
s'imaginent ceux qui les 
ignorent , il faut que la Na- 
ture l'ait favorifé du don 
qu'elle ne diftribuë qu aux 
grands efprits : C*eft pour- 
quoy je n adreffe ce Livre 
qua ceux qgi fc connoi- 
ftront douez d'un naturel 
propre à la Poèfie , afin que 
ceux-cy y gouftcnt les fruits 



Ad^is au LeBeur. 
[u'ils pourront retirer de ce 
^arnaflfc François , & que 
es autres ne perdent que le 
emps & la peine qu'ils em- 
>Ioyeront àlaledurede cet 
^dvertiflcment. Lefujetde 
:et oeuvre, eft l'Art de Poë- 
îc Françoifè^ lequel jedivi- 
e en deux Livres : dans le 
)remier,fuivanc Tordre pref 

:ric par Ariftoce, jeté don- 
le les Reg'es générales & 
rommunes à toutes fortes 
le Poèmes, qui t enfeigne- 
ont à faire toutes fortes cfe 
^ers : & dans le fécond , cc l- 
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Ach'is ati Le^eur. 
les qui (ont à obferver en 
chaque Poëmej fuivanc leC- 
quelles tu pourras t'exercer 
à faire toutes fortes de Pie- 
ces, pour parvenir par la pra- 
tique 5 à la perfection de ce 
bel Arc, que je te fouhaite 
âvec autant d afFedlion , que 
librement je te fais part du 
fruit des labeurs que j'ay en- 
duré à cultiver ce Parnaiïe 
François. 

Apres avoir donné les 
exemples des compofitions 
de Poëfie, je t'avertis que 
les figures dont j ay vfé pour 



Jdz'is au Leclenr. 
expliquer la forme de cha- 
que Poëme, fignifienc feu- 
lement la difpofition des ri- 
mes 5 en telle manière ; la 
lettre M y fîgnifie qu il faut 
un Vers mafculin 5 & F, un 
féminin; & lors que ces lec. 
très y dans un Poëme , fonc 
toutes petites ou grandes > 
c'eft à dire, que les Vers qui 
font dénotez par icelIes,doi- 
vent avoir la mefiiie rime: 
mais quand après deux pe- 
tites, enfuivent deux ^lan- 
des 'y c'eft à dire^ que les 
Vers doivent eftre de rimes 
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Adms m Lecteur, 
didemblablcs : comme dans 
la figure du Rondeau, d au- 
tant que toutes les rimes fé- 
minines & les mafculincs 
doivent eftre femblables , 
le n ay ufé qup de petites 
letcres^ 
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CHAPITRE PREMIER. 

Z>e la Poejie , des auaiîtez, re- 
quifes à la. terfe^fton. d un 
œuvre Poétique, 

|r "r^p - o E s I E e ft u n cl o n d e 
p \ Nature, perfectionne 
' de l'Art \ par lequel, 
' avec la plus grande 

bonté du langage , on chante 

A V 



z L'Ecole des Mufes, 

les afFe£lions &: les loiianges des 
Dieux des Hommes. Les qua- 
licezrequifes àla perfedion d'un 
Poëme font , l'invention , la 
clarté, la mefureou jufte quan- 
tité des filables qui font deuës 
aux V ers j la richelTe des rimes, 
l'elceancc &: douceur des paro- 
les , la bonté du langage, la 
- valeur &: propriété des raifons : 
Au licude l'invention, on peut 
vfer de l'imitation , &: principa- 
lement des Etrangers , pour- 
veu qu'on n'vfurpe tout au long 
les conceptions façons de 
parler. 
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CHAPITRE IL 

Des diverfes fortes des Vers , & 

de leurs Jilahles. 

IL y a trois fortes de Vers; Ale- 
xandrins , Communs te Liri- 
ques : Les Alexandrins font tou- 
jours d'une mefme forte &:me- 
jfure 5 neantmoins à prefent on 
en ufe dans les Pièces de rimes 
croifces , comme aufïi des Com- 
muns : Les Liriques , dont tou- 
tes les Odes font formées, font 
de quatre fortes ; les Alexan- 
drins féminins font de treize fl- 
lables s les mafculins de douze : 
la rime féminine eft celle qui fe 
termine par un e mol , c'eft à 



4 V F cote des Uups 
dire qui n'a qu'un deq^yTon: la 
mafculine qiu a un è grave > ou 
tout'autre v^^Se : Les Vers 
Communs féminins font d'on- 
ze filahesj &: les mafculins de 
dix. Il n y a point de Vers de 
neuf à dix fîlables , fî ce n'efl 
en une Chanlon. Les Liriques 
font ou de huit à neuf filables, 
ou de fept à huit , ou de fîx à 
fept , ou de cinq àlîx : ceux qui 
font de moins de fîlables n'ont 
point de grâce , quoy que Marot 
en ait fait de trois à quatre fila- 
bes. Voicy des Vers à la mode 
delà langue Latine , d'un Poe- 
te compagnon de Ronfard. 
Fhœhus , Amour , CypTis 'veut 
fauver^mourii 4 orner T on ^ ers^ 
cœur & chef â'omhre , de jîawme 
& de ficun . 



V EcoU des Mufes. y 
Ces Vers font à rejetter, car 
François doivent fuivre leur 
fage , qui eft d'obfervcr le re- 
los des hemiftiches, le nombre 
les filablesScle jufte fens. 



CHAPITRE III. 

■ 

"De ïelijion de /"e féminin , & du 

repos des Vers. 

L'E féminin , comme j'ay 
déjà dit cy-de(ru£,eft celuy 
qui n'a qu'un demy Ton , comme 
en ce mot , amie ; il fc rencon 
tue auflî {'uivy d'une s , comme 
' aux pluriers , ^mies ; ou d'vn///, 
qui le void en cette didiun , di- 
fe,J\ neantmoins quand il y a / , 
devant foy, il eft mafculinjcom- 
me , dif oient , revient : il eft fe* 



^ L'Ecole des Mujes 
minin en ces mots , voyent ^ 
cjojent^ d aurant que 1'^ cft di^ 
vifédc la diphtongue oii la dif- 
férence à obferver eft , que les 
prétérits imparfaits de l'indica- 
tif, optatif, fubjondif, &: cette 
troifiéme perfonne ^foyenty ont 
cj/ent, d'une filable, oùl'^ n'eft 
tenu pour féminin. Il faut re- 
marquer qu'on ne doit mettre en 
un Vers les mots de cette ter- 
minaifen y^ en , ce , te , oùe , e 'ùe , 
fî i'^ 'n*ell elide , ou fi ce n'eft à 
la fin du Vers. 

Il faut encore remarquèr qu'il 
n'y a que les Vers Communs & 
Alexandrins qui doivent un re- 
pos &: une fylabe mafculine; les 
Alexandrins l 'ont en la*fixicme ; 
les Communs en la quatrième, 



L'Ecole des A^u/ès, y 
des trois Horaces de Corneille: 
comme il fe void en ces Vers 

ma douleur. 
Bile n'ejl que trof îufie en un Jl 

grand malheur i 
Si près devoir fur foy fondre de 

de tels orages, O'C, 

Au premier 5 le repos fe trou- 
ve (lir hles s au fécond fur /us s 
au troifîéme , fur fijf. Voiey uii 
exemple du Commun : 
Jugez combien je diffère des hom- 
mes 

Le repos efi: fur cette fîlable, 
bien . 

• L'imperfection que I on doit 
éviter au premier hemifticlie , 
eft quand la fin du premier he- 
miftiche du Vers Alexandrin , 
Commun,ou des plus grands Li- 
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t V Ecole des pufes 
riques, eft de ter^iinaifon, foit 
niàfculine ou feii^inine , femb la- 
bié à la rime du Vers j comme 
en cet Alexandrin , 
Cruelle ta beauté mêfl^4A.liherté* 
Ce Vers eft imparfait , d'au- 
tant qu'il femble qu'il y en ait 
deux. 

De plus , il eft à obferver que 
la mefme imperf^£î:ion fe ren- 
contre , lors que les deux pre- , 
miers hemiftich'cs de deux Vers 
qui fe fuivent s'accordent en ri- 
me : Ces Vers ferviront d'exem- 
ple. ^ 
Soit U nuit , foit le jour .j e/^roti' - i 

ve 4 tout moment, 
j^u e U flamme Amour, 
irfcmble qu'il y ait trois Vers> 
n'y ayant que trois hemiftiches. 
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CHAPITRE IV. 

De quelques vices qu ïl faut 

éviter* 

LEs Vers ne doivent eftre 
divifcz en leur fens , com- 
me ceux-cy de Ronfard en 
l'Hymme de l'Efté. 

veut comme L*Efiè avoir Ve Ho- 
mac chaud 
Des ardeurs (t A follottycourant far 

la carrière 
Des Mu/es^C^c. 

II eitaufîinecefraire qu'en tou- 
fortes de Vers 5 la fin de l'un ne 
ferv^de fubUrantif ny d'adjectif 
au premier terme du fuivant, 
comme en ceux-cy de Marot: 



lo VEsoh des Mufes 

O hten heureux celuydont les com^ 

tnifes 
Tràrisgrif ions y ^c. 

Voicy^ un exeniple du fubflan- 
tif, tiré d'un Sonnet de Jodclle. 
^ue piis quun autre hymen a dé- 

noué ton cefie 
Virginal^ é'C. 

Aux VersAlcxandrins &: Com- 
muns 5 la mefme chofe eft à ob- 
ferver en la fin de 1 hcmifliche 
des Communs Alexandrins , 
finon lorsque l'epithete porte 
enfuittelaraifon d'un autre fens 
qu'elle gouverne 

Exemple de 1 adje61:if pris d'un 
Sonnet de Todelle : 
Vourfuis , Charles , l heureux in- 

Jlin6l de la nature. 
Exemple du mefme fubftan- 
tif, pris du mefme Autheur: 



V Ecole des Mufes, it 
Btqf^'on croit dans le feu dévorant 
pouvoir vivre. 

Exemple de l'adjedif , qui 
porte enfiiite la raifon d'un au- 
tre fens qui dépend de luy : 
f efi farvofire beauté ^ belle entre 

les plus belles. 

Le fens doit eftre en quelque 
façon parfait au premier hemi- 
fticlie : c'eft pourquoy à la fin 
d'iceluy„on ne peut pas mettre 
ces termes fuivans > ^ui tent , 
quel , duquel , lequel , referve , 
aviez,^ ait^ avez^^fay^ veut, veux y 
(Ut j fut, e(l y jont^efiê ,à , ta^ ma, 
^verra , fera , avoit , &: autres 
femblables. 

Comme aufTi un Vers bien fou- 
vent ell mauvais , lors que le 
fécond hemiftiche fe commen-. 
ce par un mot terminé en />, ou 
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12, Wcole des Mufes, 
er y comme 5 rhvir , confommer ^ 
Ce premier défaut paroift en 
ce Vers. 

Et toujours vous tenez, rigoureux 
vos regards» 

Lequel feroit bon en cette 
forme ; 

Et toujours vous tenez, vos regards 
rigoureux. 

D autant que comme j'ay mar- 
qué cy-deiTus, cette règle a lieu i 
lors que Tadjedif commence le 
fécond hemiftiche , comme en 
la première forme du Vers fus 

allégué. ^ . 

Le fécond défaut fe void cn\ 
rcs Vers, pour les termes en /r, 
tf laifir luy doit doi.c fcrvir de 

fondement* 
Et en celuy-cy pour ceux en er. 
' Non^ non , les jours tu veux 



V Ecole des Mujej. 
confornmer vainement. 
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CHAPITRE V. 

De la licence Poétique. 

IL ne faut jamais fe fervir, 
fi Ton peut , de la licence 
Poétique: Ronfard l'approuve, 
quand il dit, en Ton Art Poéti- 
que, qu'on peut mettre f^/f, au 
lieu , d êpées j au lieu dV»^'W 
&aulieii yde retie^ niie, comme ^ 
fard y départ , ^ff^^^^ donnera ^r. 
nu y rou > comm' deùar' , ^/^ 
for\donra^ &c. Il confeille, au 
mefme traité , d'ufer de la lettre 
0 y pour lignifier avec : Mais 
il faut bien fe garder de fe fer- 



VEcoU des Mufes. 
Quand on parle d'un homme 
ou dautre chofe , pour com- 
mencer l affirmatif de ce qu'on 
auroit déjà dit , il ne fe faut 
pas fervir des pronoms ilj ou elU 
mais du demonftratif ce i car on 
ne dit pas il eft un vaillant hom- 
me 5 quand on a parlé de cet 
liomme , mais on dit , rVj? un 
vaillant homme. 

On peut oublier l'article après 
Line interrogation faite par ce 
irerbe eft ce ou. jènt-ce /' comme 
l)r7t'Ce dards? r 
Il y a licence en ces Vers: 
r'-'T? à vos yeuxou je piis defiinê* 
t4 iniquement me S àefir S )ay dont 

Four parler congruement, il 
ni droit dire , /'^^ donne'^j d'au- 
mt c^u'en ce rencontre le prc- 



x$ L'Ecole desMufes 
mier terme gouverne le der- 
nier. 

Il faut bien prendre garde à ne 
faire un mot de plus ou de moins 
de fillabes qu'il n'eft compofé. 

Le bon Poète ne doit ufer de 
mots anciens, comme au 
lieu de celny , barbares , obfcurs 
te inuiîtez. 

Les adjectifs monofîllabes ne 
fe doivent mettre après les fub- 
ftantifs , comme le SoleiUbeau, 
le Soleil clair. 

Il ell à obferver que l'on peut 
oublier l'article en ces façons de 
parler, il donne i;/j^»^//r, quand 
on parle d'une qualité ou acci- 
dent : mais quand on parle d'une 
fubftance , il faut mettre l'arti- 
cle comme il faut dire, il donne t 
dssflcursi&nonpas ildonoitjicms, , 
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On pourra voir plufieurs li- 
cences dans Ronfarda du Barcas , 
Garnier &: autres fameux Poè- 
tes j lefquels il ne faut imiter en 
ces licences , mais feulement en 
ce qu ils ont bien faitl 



CHAPITRE VI. 

T> e quelques termes qui Je va> - 
rient en écrivant ^ pro- 

non^mt, 

Xemples de quelques di- 
rions qui differans d'or- 
thographe , 8^ non de pronon- 
ciation , peuvent rimer enfem- 
ble. 

On dit en bon terme François , 
ma mie , ou mon amie ; vous efics , 




iS VEfcole des Mujes, 
ou cBe s grand' Dame ou grande 
Dame; avec ^avec que ou a^ecquesi 
encore ou encen te dis , tu dis , ie 
dy ytu dy 1 1» fenfe , tu penjes» Se 
ainfi des autres de femblable 
terminaifon : vraiment y & vraye- 
ment s il va courre , il va. courir ^ 
memement , même , mêmes : 
mais on ne doit ufer des deux 
Premiers ç-nY cïs :iu/que , juj^ 
ques\ moy-mefme , moy-mémes , 
&:ainfî des TLUtïts: nous -me/me » 
nous mêmes ; 3c nonpas /e mêmes^ 
la mefmes , un m^finUybeaUy f^el 
nouveau i nouvel i onc > onçquesi 
l ony on &ct on après le Verbe , 
comme aufli les pronoms, ils y 
elle font précédez d'un / après 
leur Verbe ; ce mot quand il Çi^ 
gmh(t doncquc y s'écrit de cette 
fa^on, (>r; quand il lignifie main^ 



V 2 fiole des Mu fi s 
tenafJti cres Se quand il figniRt 
çomhien que ^ ores» Orne fe met 
qu'au commencement du dif- 
Cours; encer, ne fe met qu'à la 
fin du Vers ; frefque > prefques j 
\e penfioy jje fenfiis 5 infiniment^ 
infiniement y Roine^ Reine, 

Ces noms propres venus des 
Grecs , Achilles , S ocrâtes , & au- 
tres peuvent s'écrire de cette fa- 
içon , ou fans / àla fin. 

Voicy quelques didiohs diffé- 
rentes d'ortographe , qui peu- 
vent rimer e'nfemble. 
front , rond y làufs , doux , vous ; 
eclos , mots ; fus ^ feus i corps , ac- 
cords , accorts \ incon ftant , chants^ 
temps ^ champs ifits y deffts.mcm' 
fhisyperllsy Sc autres de fem- 
blable terminaîfon riment fort 
tien enfemble ; En cette rime 
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V Ecole des Mufes, 
de /// avec // , il faut bien fe gar- 
der d'y mettre des mots neu- 
tres , comme ceux cy , vtiUs , 
habiles, débiles , mobiles , facile s 
imbéciles ^ dociles ^ agiles , fragt' 
les-i tranquilles y volatiles ^fubti^ 
les, civiles , /erviles , viriles , ôc 
autres femblables. 

Il y a encore des di£lions de 
différente orthographe , Se qui 
ont une autre terminaifon que 
les preced crûtes qui riment fort 
bien enfemble , que j'obmets 
pour la briefveté de ce traité ; 
le diray feulement que tous les 
mots qui ontlamefme pronon- 
ciation peuvent faire la rime fort 
bonne ; comme aufll ceux qui 
s'écrivent par des diphtongue 
avec ceux qui ont une (impie 
vovelle de mefme fon , maiflre 
efire^faratjlre. 
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Comme ces mots qui ont le 
. mefmefon, quoyque difFerens 
, d'orthographe , riment bien en. 
I femble ; aufîl ceux qui ont Ja 
, mefme orthographe , mais qui 
ont le fon différent , c'eft à dire , 
dont l'un foit bref &: l'autre 
long, ne riment pas bien, corn- 
me , infâme ne rime pas bien 
avec trame* 

« 

CHAPITRE VII. 

« 

"De h Rime- 

PAr k Rime on entend la 
reiTemblance de Ton des û- 
labes qui finillent les Vers. 

II yen a de cinq fortes : La pre- 
mière s'appelle équivoque, &c 

iiij 



32- VEeùle des Mnjès, 
fe fait quand la didion qui ter- 
mine un Vers eft répétée toute 
entière à la fin du fuivant qui luy 
correfpond en rime en plufieurs 
jnots, ou quand plufieurs mots 
du précèdent font répétez en la 
diction qui termine le fuivant: 
Cette rime a efté obfcrvée par 
Marot , en ces Vers fuivant. 
En méhattAnt ie fais rondeau en 
rmc , 

Et en Ytmant ht en fouvent je 
rn en rime. 

Bref ctfi ^///^ d'entre nous ri- 
mailleurs , 

Car vous trouvés ajfc7derime ail- 
leurs, 

La féconde efpece efl- appelle 
riche , lors que les rimes font de 
deux fiUabes entières ou plu- 
:fieurs , comme en ces mots, î»^;;- 
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Jige, difher/fee ,• ^ffMion^ infeBion. 
Latroifiéme eft d'une fillabe 
te demie, elle eft en'ees didions, 
certaine , foudaine : cette rime 
peut eftre &marculine & fémi- 
nine, fi ce n'eft quand l'e fé- 
minin fait par foy uue fillabe 5 
comme contrle-iAnnée ne riment 
pas bien enfemble. 

La quatrième efi: d'une fillabe, 
comme dityCredtt , laquelle n'eft 
bonne qu'en Vers mafculins. 

La cinquième & dernière ef- 
pece , qui eft dite pauvre , eft 
de demie fillabe , comme en 
ces mots , animal, rival : Cette 
rime peut entrer dans les Vers 
mafculins, lors qu'il efl: diffici- 
le de trouver une di£tion fimbo- 
lifante d'une entière fillabe avec 
celle que Ton fait rimer , oa 
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quand on luyfait rimer unmo- 
nofillabe. 

Il y a encore une autre difFe- 
rencede rimequiladiuife en ri- 
me plate &: croifée : celle là n'eft: 
au tre chofe que deux rimes qui 
fe fuivcnt immédiatement. La 
croifée eft celle qui ne fuit pas 
immédiatement celle à laquelle 
elle répond ,j mais qui fe met 
après un Vers ou deux de diver- 
fe rime. 



CHAPITRE. VIIT. 

De r Invention , dtffojition > eto- 
CfittoVy imitâtion & tuduBion. 

ê 

QVoyque ces parties foient 
traitées amplement en la 
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Rethorique , en laquelle ceux 
qui défirent fe perfedionner en 
la Poifie , doivent èftre inftruits 
parfaitement 5 neantmoins j'en 
traiteray icy quelque chofe , en 
ce qu'elles regardent lefujetde 
ce traité. 

le commenceray par la défi- 
nition de l'Invention, qui n'eft 
autre chofe qu'une nouvelle 
idée que l'efprit fe figure fur la 
contemplation d'un fujet, pour 
après la reprefenter parfaite- 
ment par paroles, écriture, pein- 
^ture ou quelque autre artifice. 
Pour parvenir à Tacquifition de 
cette première partie requife 
pour faire un Poème , il eft ne- 
celfairc que le bon naturel foit 
accompagné de la connoiiïance 
des hiftoircs les plus célèbres. 
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desFables des ancien s jde la PliL- 
lofophie & des Arts libéraux ; 
qu'il n ignore pas les termes de 
tous les Arts , mefnie des mé- 
caniques les plus nobles , &: qu'il 
foit rompu dans la ledure des 
plus excellens Poètes , tant La- 
tins, Grecs, que François. 

La difpofîtion eft une ordon- 
nance- des chofes qui font con- 
tenues dans 1 invention , &: qui 
met les parties du fujet 6^ du 
difcours en leur proprelicujainfi 
que la raifon &: la nature du lan- 
gage le demandent. 

L'Elocution eft une liaifon 6c 
conftrudion de mots & raifons 
bien choifis les uns avec les au- 
tres pour forjner la perfection» 
du difcours. 

L'Imixation fe divife en deux? 
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efpeces, defc^utlles 1 une efl li- 
bre , I autre attachée» 

La libre, eft celle qui forme fes 
traitez à la fîmilitude de quelque 
fujec que le Poète a confideré 
aux œuvresd autruy &: duquel 
elle en imite une partie feule- 
ment , & non le tout* 

L'attachée efl celle qui eft 
aftrainteau fujet &: à toutes les 
circonftances , qui ne diffère 
de la traduétion qu'en ce qu'on 
peut relever les penfées par 
d'autres termes que ceux qui 
ont efté employez par celuy que 
l'on imite. 

La Tradu£bion eft une verfion, 
comme le mot l'exprime, d'un 
langage à un autre , fans chan- 
ger ou amoindrir le fens & les 
raifons en aucune façoa^ 
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CHAPITRE IX. 

ne la cUirté des fo'èmes. 

LA clairté eft tellement ne- 
^ceffaire dans les Poèmes, 
que fans icelleils font méprifez 
de toutes fortes de perfonnes, 
n'eftans entendus ny des dodes 
ny du vulgaire: C eft pourquoy 
fe Poète doit eftre foigneux de 
faire éclater cet ornement dans 
fes Vers,- ce qu'il fera s'il inven- 
%p des conceptions qui foient 
intelligibles, qu'UchoififTe un 

fujet qui foit vray ou du moins 
vray-fcmblable qu'il ufe de 
paroles qui ne foient de trop 
loing recherchées, ny cftranges, 
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ny enflées, ny impropres, s'il 
n'efl: point trop bref ou trop 
eftendu , &: s'il fuit le bon ordrej 
que fon difcours ne foit point 
trop remply de figures & de Î2i^ 
bles Poétiques, lesquelles il faut 
employer en temps &: lieu. Ne 
dum Jiultus ^ttat vitia , in con^ 
traria currat-, de peur de tomber 
dans un vice contraire , qui eft 
la trop grande fîmplicitc &c baf- 
fe jGTe du difcours. 



CHAPITRE X. 
De U bonté du langage, 

A bonté du langage con- 

fifte à ufer de bons mots 

François qui foient en ufage. 
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bien ordonnez fuivant la con- 
ftriidion de la Grammaire , & 
non tranfpofez ny inventez : 
Voicy quelques reigles de cette 
conftru£lion ; Premièrement, 
Le cas du v^r he eftant mis de- 
vant iceluy> le gouverne en cet- 
te façon de parler, ont nuxvai- 
nés fnreurs Us, armes arrachées : 
car fî ce mot armes eftoit après 
arrachées ^ il faudroit dire arra- 
ché:, d'autant qu'il nefcroit pas 
regy de Ton cas. ' 

La féconde, Ces pronoms,//V», 
mien , & autres pofTeflifs, ne doi- 
vent jamais fuivreleur fubftan- 
tif. 

La troifiérae , on ne doit faire 
référer les adj'e£tifs aux fubftan- 
tifs de mcfme lignification, fi 
ce n'eft en cette manière , çefi 
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la flus belle beauté du monde \ 
èc non pas en celle- cy ; le cour a- 
geux courage^ en autres non 
ufîtées^ 

La quatrième , Les adverbes 
ne fe doivent joindre avec les 
adj'eélifs, s'il n'y a une tr es-gran- 
de relation > car on dit , ardem- 
ment fasfionnéy Se non pas clai- 
rement faint. 

La cinquième , on peut mcttrô 
un adje<âif en forme d interjc- 
£lion ,* exemple , 
Je 'veux ^lein de fureur^ fuivrt 
le p.is d Orphée, 
La fîxiéme. Il ne faut point 
ufer d adjs£lifs au lieu de fub- 
ftantifs, commç^mon heat^ : ceux"- 
cy en font exceptez au féminin , 
cruelle^ rebelle , hcUe y inhinnai" 
ne , tngrAtte ^ injidelle , amie , en- 
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nemie ^ amante , amoureufi , r/- 
gourcufe , guerrière , homicide^ 
iticorfiatte. 

La feptiéme , Il ne faut ufer 
<le redites, & expliquer la même 
chofe par plufieurs periphrafes. 

La huitième j Lors quel'onufe 
de cette façon de parler , il^a 
faïfant > il faut que le terme qui 
eft après ce mot va , fignifie 
quelque adion qui /e fafle fuc- 
ceffivemcnt. 

La neufiéme. Il ne faut chan- 
ger tout à coup & à 1 impour- 
veiie dans un Pocme , Taddreifre 
dufujAf ^qui l'on parle pour s'a- 
dreiTer^à/iun autre. 

La 'd-rxiéme , Les noms deno- 
minatifs , ccmmençans par une 
voyelle au génitif ou darif^font 
articulez de la forte à l Eacidc, 



Â 
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non pas au Eacide,à l'Anglois, 
&:c. 

La vnziémc , II ne faut ufer 
fou vent d'anaphores renver- 
fées , comme fleurs de beauté y 
beauté des belles fleurs. 

La douzième y il faut continuer 
de parler en la façon que l'on 
aura commencé de traiter à la 
perfonne ou au fujet , laquelle 
confifte en ces mots ^toy èc vous, 
moy 8c nous ,* car fi l'on commen- 
ce par l'un d'iccux, il faut toû- 
jours le retenir. 
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CHAPITRE XL 

J^e h raijon qui doit reluire 

dans U Fo 'éjte. 

LA raifon qui doit paroiftrc 
dans les Poèmes , veut 
premièrement que le Poète ne \ 
répète jamais en un mefme Poè- 
me pluficurs foislà mefme epi- 
thetc attribuée au mefme fujet , 
fi ce n'efl en des Poèmes d a- < 
mour;"^tins lefquels les epith e- ^ 
tes de beau Se de l^elle ne fcau- 
roient eftre par trop répétez. 
En fécond lieu , qu'il n'attribue 
aux perfonnes des qualitez , 
actions, ou autres choies qui ne 
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leur conviennent pas j & aufli de 
leur attribuer celles qui leur 
conviennent. 

En troilîémc lieu , qu'il obfer- 
ve la diAance des lieux & lame- 
fure du temps. Celuy-là pèche- 
roit contre cette règle , qui en 
quatre ou cinq heures feroit al- 
ler un homme de Paris à Rome ; 

outre ce, le lieu &: le temps 
auquel les chofesont eftc faites. 

En quatrième lieu , il ne faut 
dire des chofesimpofîlbles, fauf- 
fes, contre la Religion &; l 'han- 
nefleté , ny méfier les chofej 
prophanes avec les facrées, ny 
ïe contredire. 

En cinquième lieu , il faut bien 
prendre garde à rapporter les 
effets à la caufe, &: la caufe aux 
effets que l'on a propofez ; la 
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côcliinon aux propofitions d'un 
Sonnet ou d'une epigramme j à 
n'employer des fentences vui- 
des de raifons , ou de les met- 
tre mal à propos dans un Poè- 
me , comme celle-cy : 

Car on dit ^hien heureux celuy qui 

Je sont ente. 
Je n'dy f as toutefois perdu le m- 

gement. 

Si tous ceux qui s'eftiment heu- 
reux eftoient lages , cette Sen^ 
tence iroit fort bien. 

C'efl aulîi un vice contre la 
raifon, quand on attribue quel- 
que qualité à un fujet, comme fi 
au moyen d icelle , y ayant de la 
côtradi6tion en Tes effets, c'eftoit 
une merveille qu'elle y fut : Du- 

bartass'eftabufé en cela dans ces 
Vers : 
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'^r comme il efl effrit , il voit 
bien qt^invtfibUy 
es menées des grands. 

Cette epithete, bien qtiinvU 
'4e ^ eftfuperflue, carl invifi^ 
Jité n'empefche pas celuy qui 
\ invifible de voir. 
Laraifon eft encore dépravée, 
rs que le Poète oublie le ref- 
d qu'il doit aux perfonnes. 

Vice n'eft pas moindre que 
précèdent , quand on affirme 
e chofe impoffible , par la 
mparaifon d*une autre qui 
Lit arriver 5 comme qui diroit, 
f tju il changera d'amour , le 
ndTurcfe fcrachrcjlien, 
;s Poètes errent pareillement 
md ils mettent un terme de 
fvrence où il n'en faut pointj 
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comme en ces Vers Garnier fc 
trompe. 

Tfé hriginde Mines & Courfalre 

t» pilles^ 
Avec fes thr e fors ^ fei deux fins 

belles filles* 

Ce mot de fias eft inutil e,d'au- 
tantque Minos n'avoit que ces 
deux filles. 

La raifon eft aufïi offenfée par 
ceux qui parlent improprement 
des efifetSjComme en cette phra- 
fe 5 Les yeux dema maiHreffè font 
fi doux y^u' ils enfiammentles cœurs 
tmhrafitz,» 

Il eftraifonnableque le Poè- 
te s'abftienne de ces conceptions 
trop hyperboliques. qui figurent . 
des chofes que la majefté de la 
nature ne peut foufFrir, commo, 

fonc 
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font des effets qu'un Amoureux: 
attribue aux yeux de fa Mai- 
ftreire. 

hdle de ^ui les yeux fUins £unt 
divine finme , 

Mettent les Dieux en foudre & 
truie nt le Soleil. 

La raifon demande qu'on iife 
le comparaifons magnifiques ,; 
onncftes , ou rabaiffées , fui-. 
ancJefujet. 

Enfin c'eftunechofe tres-ne- 
^flaire aux Poctcs, de ne s'en- 
emefler jamais d'efcrire d hi- 
oire en Vers, fans y adjoufler 
zs chofes feintes ou vnvy-fenx- 
àbles , comme ont tres-bicn 
it les deux Princes des Poètes^ 
:s deux principales langues, 
ns leuL's Poèmes i Homère 5c 
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CHAPITRE XII. 

jye la cacûfhonie ou rudejje des 
paroles que l'on doit éviter dans * 

les Vers, 

LA cacophonie n'efl: autre 
chofe qu'un vice qui rend 
les Vers mal fluides ôcnon cou- 
lans ; elle fe rencontre dans un 
Poème , lors que les mefmes let- 
tres s'entrefuivent de prés, com- 
me en ces Vers. 

jyieu tout en tout esto 'it , & tout 
cfioit en Dieu, 

Ce vice fe remarque encore 
dans les Vers , lors qu'un mot 
finilTant par un é aigu ou autre 
voyelle >eft fuivy d'un autre qui 
cômenceparune autre voyelle. 
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Exemple. 

Vofire bonté a envoyé Amour, 
ïay ')fêcu efferM nue voftre tirante* 
Les Vers font encore bien ru- 
des , quand ils ne contiennent 
pas leur fens entier , comme 
ceux-cy. 

Ne les A t'ont pu donc de/couvrir 

du moins ceux 
^lià leur gloire fottcôfangUn* 

te prétendent ^ 

Lci Profe rimce , c'eft à dire 
[es Vers trop plats 6^ profaïqucs 
bnt aufTi trouvez bien rudes ; 
;n voicy de lodelle. 
M adame j Ây regret dcquoy te n'ay 

cet hem\ 
rrouucrle moyen de vous f dit e 

•tf cj facile djfcctio/i ie defire vous- 
rûre 
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perfetuelltment f délie ferviteur- 

il fe voit encore une autre 
imperfedion en ce dernier , 
d'autant que ce mot ferpetHelle^ 
menti ainfî que tous les autres 
de çette mefure , qui occupent 
la moitié d'un Vers Alexandrin, 
font beaucoup defagreables. 

Il ne faut point faire rimer 
M/îdame au vocatif, ny autres 
fubftantifs , s'ils ne font accom- 
pagnez d'un adjectif, ou qu'ils 
ne foient proferez par admira- 
tion , ou qu'il n'y en ait d'au- 
tres qui les précèdent en mef- 
me cas , comme ; 
O cheveux 1 o fouphs ) o difcours\ 

0 rega rds î 

Fin du premier Liure. 
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Y A NT monftrc 
dans mon premier 
Livre ce qui c il cô- 
Biun à toutes fortes de Poë-^ 
jîies, & les reigles gcncra- 

G iij;; 
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les que Ton doit obferucr 
dans la Poefie Françoife, il 
ne refte plus qua enfeigner 
ce qui eft particulier à cha- 
,que ^fpece de Poème, 
leurs différences , qui con- 
fiftent, ou en la variété du 
fujet qu^ils traitent , ou en 
l'cfpece des Vers qui les 
compofent ou au nombre 
de ceux qui y entrent, ou 
en la difpoficion & corref- 
pondance de rimes qu ils 
ont entr'eux, ou en la ftru 
fture & compoGtion qui 
leur eft deùe. La Comédie 
Ôc la Tragédie différent en 



du fécond Liure* 

fùjct i le Poëme héroïque 
ôc rode en efpece devers; 
le Sonnet & le Triolet en 
nombre de vers; en dru- 
£kure & en compofition les 
Poèmes de longue fuite , & 
qui n'ont aucune diftincfHon 
de couplets , & ceux cjui 
font compofcz par couplets 
ou ftrophes : Ces différen- 
ces fe verront clairement 
dans la fuite de ce Livre , 
dans lequel ie tafcheray de 
les aflîgner à tous les Poè- 
mes en particulier , tant 
ceux qui ne font plus en 
ufage , que ceux qui font 
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encore ufurpez parles mow 
dernes , le plus diftinâre* 
nient qu*il me fera poflî- 
ble , commençant par TE- 
pigramme* 
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CHAPITRE. PREMIER.. 

I^e l'Epigramme, 

l^^^'VS AGE des Epigram- 
El ïmes eftoit autrefois de 
•M^ W'Ki Servir d'ipfcriptions aux 
fortaux des baftunens : mais à 
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prefent on les approprie à tou- 
tes fortes de fujets. Le nombre 
des Vers , pjur l'Epigramme, le 
plus haut, elt de douze ; le moin- 
dre, de deux , lequel efl: le meil- 
leur , quoy qu il fe trouve en 
Marot des Epitaphesquine font 
différentes des Epigrammes que 
de fujet, de trente ou quaran- 
te Vers : toutes fortes de Vers 
y font receus; neantmoinsceux 
de huit fillabes aux matières lé- 
gères, de dix ou douze aux gra- 
ves y viennent le mieux : les 
Vers font mis fans difl-in£lion 
de couplets -, la difpofition des 
rimesyeft fort libre :Voicy les 
plus régulières pour chaque for- 
te d" Epigrammes , les plus en 
ufage* 

Quatrin. Sixain.Hui6tain. Dixain. 
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f mfm. ff m FFm. f m f m. m 
fm f m m F Ciriquain F m FF 
m.mFmE, M M F. 

Le douzain fe fait à la phantai- 
fîe du Poète : Le feptain de le 
neufain dépendent du huiflain j 
le neufain , en adjouftant après 
le feptiémeun VcrsfimbolîlTant 
avec luy en rime plate j le fep- 
tant fe fait en oftant le feptié- 
medu huidainil'unzain, enad- 
jouftant au neufîcme du dixaiir 
un Vers qui luy foit fembiable 
en rime. 

L'Epiraphe fe fait fuivant les 
mefmes reigles , & eft dilferen- 
te del'Epîgramme , en ce qu'el- 
le n'efl employée que fur les 
tombeaux, à la mémoire de ceux 
qii'ils enferment. 
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CHAPITRE II.. 

J>H Sonnet. 

LE Sonnet 5 que nous avons, 
emprunté des Italiens > 
chez lefquels il paffe pour la< 
parfaite ^pigramme, de laquel- 
le il ne diffère ny en fujet ny en- 
efpece de Vers , il ne fe compo- 
fe de plus ny de moins de qua-. 
torze Vers en quatre couplets, 
dont les deux premiers ont 
chacun quatre Vers , Jès deux,- 
derniers chacun trois. 

pour là difpofîtion des rimes 
les deux premiers couplets en- 
huit Vers n'en ont que deux cli- 
yerfes , lefquelles font tântofl- 
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croifées y tantoft plates , dont en-; 
voicy les exemples. 

i*. forme z\ 5% 4*. y. 6-, 
fm. mf. fm. mf. mm. FF. 
mf. fm. fm. mf. ff. mm. 

Il eft libre de dirpofer des deux 
, derniers couplets comme l'on 
veut pourveu que chaque fé- 
minin 8c chaque mafculin n'y 
foient mis fans avoir leurs cor- 
refpondans ; en voicy quelques 
cixemples dont les deux pre-» 
miers font plus ufîtez : 

L*. forme. 2.% 3*. 4*. ^\ 6', 
mm. ff. ff. mm. mf. fm. 

f m. m, f. m, f. 
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MM. FF. mF. fM. fM. mF. 
f. m. F. M. M- F. 

Il faut -obferver que les ri- 
mes pauvres font exclufes de ce 
Poème , Se qu'à prefcnt les Vers 
Alexandrins y font les plus com- 
muns ; lequel , pour eftrc bon , 
doit avoir une pointe comme 
l'Epigramme , & fon Cens doit 
eftre finy à chaque couplet,com- 
me à chaque période. 

CHAPITRE m. 

De l'ode, 

L'Ode ou cliant Lirique, 
( ainfi dit , à caufe qu'il fe 
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chante fur le luth ou autre in- 
Urument de Mufique , ) eft or- 
dinairement employé à chanter 
les affedions des PoeteSaSc prin- 
cipalement à exprimer les paf- 
fîonstriftcsou joyeufes defqucl- 
les ce petit Dieu aiflé , le pre- 
mier Se principal fujetde Poe- 
fîe, {tngulierement aux OdesSd 
Chanfons , tourmente 8c aug- 
J11 ente les efprits des amoureux, 
aufquels l'Ode eft femblable en 
ce qu'elle eft auffi peu conftantc 
qu'ils font, Sautant prompte à 
changer de Ton Se de Vers com- 
me eux de vifage , d'hahits Se de 
yolontez : car pour ce qui eft de 
la difpofttion des rimes, elle eft 
à la liberté du Poète , pourveu 
qu'il ne mette pas un Vers qui 
ne correfponde en rime à un 
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autre ouàpluficurs : le nombre 
des flrophes Se là force de Vers 
efl aii/Ti à fa difcretion. 
La Aru6ture de ce Poème eft 
aiiflî fort libre , il' fe fait par 
ftrophesj à la fin desquelles le- \ 
fens doit eftre fihy : elles fedoi- 
vent toutes reffembler en nom-- 
l>re & fituation de Vers. Le 
nombre des Vers d'une ftrophe, , 
n'excède ordinairement celuy < 
de dix & douze qui peut élire ' 
moindre jufqu'à quatre. Les 
Odes y dont les ftrophes font de 
dix Vers font les pliis augufles 5^3 
l'es plus belles ; leurs ftrophes j 
ont trois parties, dont la premiè- 
re eft de quatre Vers : Voicy les 
exemples de la difpofition de 
CCS parties;,. 



. I 
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Exemples de la première tanie^ 

i'. forme z\ j*. 4'. 
fin.. mf.. mf. fmv 
mf. fm. mf fm. 

Pour les deux fuivans , ils dolvêt 
eftre ou tous deux mafculins , fi 
le dernier des quatre premiers, 
éft fe minin , ou féminins , s'it 
qII mafculinv 

Bxemfles des 'quatre dermersV crsv \ 

% 

it, forme. i;*, 5*. 4*. 

fm. mf. mf. fin. 

fm. mf fin. mf. 

I! eftàobferverqu'il n eft pas, 
neceiTairequeles rimes des qua-^ 
tre derniers Vers s'accordent à 
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celles des premiers} que laprc- 
4niere de ces formes eft la plus 
augnfte ; & que s'il fc peut faire , 
chaque ftrophe finifTe, en forte 
que la fuivante ne commence 
pas par un Vers qui ait une rime 
de mefme genre que la précé- 
dente } ce qui toutefois n'efl: pas 
abfolument necelTaire , n'eftant 
pas fans exemple chez les bont 
Poètes. 



CHAPITRE lY, 
'Des StAKces, 

LEs Srâces différent en cela 
des Odes, que leur matière 
cft ordinairement plus trifte. 
La difpoUtion des rimes eflplus 
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libre &: plus bizarre , outre qu'on 
appelle Stances, ce qu'aux Odes 
on appelle ftrophes : les autres 
préceptes des Odes leur con#- 
viennent. 

CHAPITRE V- 
De la Balade. 

LA Balade autrefois ne s*a- 
drefToit qu*aux Princes , Se 
ne traitoit que matières graves 
Se ferieufes : depuis , les Poètes 
s'en font fcrvis en toutes fortes 
de matières :Eile contient trois 
couplets &:un envoy ou épilo- 
gue,- les couplets doivent avoir 
autant de Vers les uns comme 
les autres. Se les rimes doivent 
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cftre imifonnes , c'eft à dire,qiie 
les rimes qui font au premier y 
doivêt eftre femblablcs de fon à 
celles du fécond & troifiéme, 
La difpofition des rimes des 
couplets eft femblable à celle de 
l'Epigrammeiles Vers communs 
font communément employez 
en facompofition. 

Le nombre des Vers de cha- 
que couplet eft à l'arbitre du 
Poète; toutefois les plus régu- 
liers font de huit , dix , fept ou 
unze 5. 6c quelquefois de douze 
Vers. 

L'envoy ou épilogue mefurc 
le nombre de fes Vers à celuy 
des couplets: car fi les couplets, 
ont huit Vers , l'envoy en aura 
quatre,* s'il en a dix , 1 épilogue 
en aura cinq plus commune- 
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mcntj quelquefois fept; sll ell 
d'unzc , î'envoy fera de fept; les 
Vers de I'envoy doivent avoir 
les mefmcs rimes que les der- 
niers Vers du couplet; 

Le dernier Vers de chacun 
des trois; couplets de Tenvoy, 
doit eftrc le même , &: on l'ap- 
pelle le refrain de la Balade , le- 
quel ne doit eftre compte pour 
un des Vers conllituant le cou- 
plet , comme il fe pourra voir en 
cette Balade de Marot, laquel- 
le , quoy que fon ftile ne foit 
pas à imiter , nous pourra tou- 
'tefois fervir pour voir la difpo- 
fîtion de ce Poème. 

Il faut bien prendre garde que 
le refrain ne foit tiré par les 
cheveux. 

Voyez l'exemple de la Bala- 
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de , à la fin de ce Livre , parmy 

les autres. 



CHAPITRE V. 
J>fê chdnt RojfdL 

LE chant Royal cft tout 
femblabie à la Balade, fi- 
non qu'il a cinq couplets arec 
l'cnvoy î & chaque couplet le 
plusfouvent eftd'unzc Vers, 
l'envoy defept ou cinq. De plus, 
fa matière doit eftreplus ferieu- 
fe, cômenes'adreiTante qu'aux i 
Dieux , Rois Princes , d'où il 1 
eft appellé chant Pxoyal : les ■ 
cinq couplets contiennent com- 
me une forte d'alleeorie ou enis- 
me, dont l'envoy donne l'ex- 
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pncation. Ordinairement le cou- 
plet eftd'unze Vers , de dix fil- 
lâbes : il n'eft pas neceflaire d'en 
donner l'exemple 5 puisqu'il eft 
femblableàla Balade. 

Il fe trouve dans les œuvres 
de Marot d'autres chants, com- 
me Paftourcaux, Nuptiaux , au- 
trement ditsEpithalameSjchants 
de loye &: de Folie & fembla- 
bles 5 mais je n'en feray icy 
mention , d'autant qu'ils n'ont 
aucune forme particulière, les 
uns ayant celle d'Epigramme, 
les autres celle de Balade ou au- 
tre forme j à l'arbitre du Poete^ 
&: telle que la matière l'admet 
plus xommodemcnt. 
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CHAPITRE VI. 

CI Poemc cft appelle Ron- 
deau: qui vaut autant à dire 
^ue cercle , d'^autant que <:om- 
me en un cercle on retourne 
toujours au mefme point : Ain- k 
fi en cette forte de Poème, après | 
quelques Vers on tetourne tou- 
jours au premier î fa matière ell 
feniblableàcelle de TEpieram- 
me &: Sonnet : Il en eft de qua- i 
tre fortes j la première de Trio- 
let, qui a deux Vers au premier 
couplet , un au fécond, 8i deiiX I 
au troifîéme, en forte qu'après 
le fécond couplet fe répète le 

premier 



f 
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;pïcmierVers du premir couplet, 
èc après le troificme couplet l'on 
répète le premier couplet tout 
entier i le premier Vers doit ri- 
mer avec celuy du fécond cou- 
plet Se avec le premier du troi- 
lîéme; 8c le fécond du premier 
couplet avec le fécond du troi- 
-liéme couplet. 

Exemple. 

'^Opez^-moy cé mufle de veau ^ 
H ne ptéis Jhpporter ft trogne , 
le fuis las de voir fon mujeau^ 

il nâ tus toujours heu de le au y 
L onvoit bien que c eji un yvrognc 
Oflezj'moy , 
le ne fuis y 



V 
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CHAPITRE VII. 

L a trois couplets , dont le 
_^premier eft de quatre Vers î 
le fécond, de deux^ le troifié- 
me, dequatre, où il eft àremar-^ 
quer, qu'après le fécond &: troi- 
fiéme couplets , on répète le 
i premier Vers du premier cou- 
plet,oureulementl'hemiftiche: 

ou bien après le fécond cou- 
plet on répète les deux premiers^ 
Vers du premier couplet; ^i' 
après le troificnie couplet, fe 
fait la répétition de tout le pre- 
mier couplet. 

De plus , que le premier cou- 
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pi et, & le troifiéme s'accordent 
en rimes , & que le premier 8c 
le fécond Vers du fécond couplet 
riment , pareillement avec Ic- 
premler & le fécond Vers du 
premier couplet , comme l'on 
peut voir en cet exemple de 
Marot , où le feul hemiftiche eft 
répété , dont il faut pluftoft imi- 
ter la ftrudure que le ftiL 

r 

On me Va dit, û criminelle, 
^tte de moy en mal vous tariez» : 
Le\vin ^ue fi bien avalU^^ 
, Vous le met^ilenlacervelle > 
Vous efles rabforte nouvelles , 
D'Autres chofts ne vou^ wesleti^ 
on me^l\a dit. 

Si plus vous me faites que relie ^ 
njos feins en feront bien gullez»: 
Allez voti-s pramener, 4 ^ez* , 

Dij 
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Vous n'efies quune fatiterelle , 
Oft me l a dit» 

CHAPITRE VIIL ^ 
Du Rondeau double. 

IL a trois couplcts^dont le pre- 
mier eflde cinq Vers î le fé- 
cond, de trois î le troifiéme, de 
cinq 5 le premier 8c troifîéme 
couplet ont les mefmes rimes ^ 
le fécond a auiîi les mefiiies quc 
les trois premiers Vers du pre- 
mier couplet ; U. les premiers , 
fécond ^ cinquième Vers du 
premier couplet^ ont les mef- 
mes rimes î le troiliéme ôc qua- 
trième Vers du mefme piemier 
couplet a s'accordent auffi en ri- 
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mes, mais de divers genres que 
les autres premier , fécond & 
cinquième Vers : car fi le Ron- 
deau commence par deux femi-> 
nins, le troificme & quatrième, 

• Vers feront mafcuUns : ou s il 
commencepar deux mafculins, 
le troifiéme 8c quatrième feront 
féminins. 
Faut noter qu'après Je féconi- 

Scouplet on répète les trois pre- 
miers Vers du premier couplet; 
Se après le troifiéme couplet ,,on 
répète le premier couplet tout 
entier : & pour lors le Rondeau 

*eft parfait, iinon iuiïit de repe^ 

■ ter après l'Un & l'autre couplet , 
le commencement du premier 
Vers du premier couplet . 

Ce Rondeay fe nomme dou-, 
ble^ parce qu'il a trois Vers , ^ 

D iij 
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cft ordinairement deVers de dix 

Éllabes ou Alexandrins* 

Voicy la dirpofition des Vers 
que j'aime mieux exprimer par 
lettres , que de charger davan- 
tage ce livre de Vers ineptes^ 
car les Poètes de ce temps n'en 
ont point d'exetnples. 

Premier couplet. 1*. couplet 3'^ 
couplet. 

f f m m f f f m f f m m L 

CHAPITRE IX. 
J>H' Ronde 41^ farfait eu ndoML 

CEtte efpece de Rondeau 
eft dite ainfi , à caufe que 
de moitié ou plus il furmontele 

double en nombre de Vers 5c 
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de couplets r II s'en fait ou de 
fimples ou de doubles , c'eft à di- 
re, que le fimple admet autant 
d« Vers qu'il y a de Vers 
au premier couplet du fimplc 

• Le premier couplet donc eft de 
quatre Vers ; les quatre fuiuans 
font de quatre pareillement, qui 
ont un Vers ou liemiftiche du 
premier par ordre à la fin. Le 

> premier de ces quatre répète le 
premier Vers du premier cou- 
plet. Le fécond couplet repcte 
le fécond Vers. Le tiTifl-^mc 
répète le troiliémc . Et le qua- 

* triéme répète le quatrième. Le 
fîxiéme éc dernier répète feu- 
lement àla fin le premier hem V 
ftichcou lepremier mot du pre- 
mier Vers du premier coupler. 

Le fimple a autant de vers en 

D iiij 
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fon premier couplet que le dou- 
ble, au tarit de couplets qu'il 
a de vers au premier couplet , 
dans lefquelsil faut obferver la 
lîqiefme chofe qu'au fimple. 

Forme du fimple. 
f m f m. m f m f. fmfm . m f m f. 

fmJm. mfmf. 



CHAPITRE X ^ 

Bii C Antique é' Chanfin, i 

LE Cantique fe fait fur mé- i 
mç fujet que le Pfeaumc; 
uc ou Latin , <jui eft 
prières , invocations ou detefta- 
tions, le plus fou vent addref- 
fces aux Dieux ou Peelfes : Il fe 




ê 

\ 
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fait par couplets, dont le nom- 
bre &: l'efpecedes Vers,&: ladif- 
pofitiondes rimes font à la dif- 
cretion du Poète. 11 faut re~ 

/ 

marquer icy qu'en ce Poème , 
comme en la Chanfon 5 on n'ob- 
férve pas la reigle qui veut que 
trois rimes de mefme genre ne 
foient mifes de fuite ; car il fe 
veit dans les Cantiques &:Chan- 

• fonsde Marot , que cette reigle • 
n'eft: pas obfervée. La Chanfon 
& l'Ode différent feulement en 
ce que la Chanfon ne fe compo- 
fe de tant de couplets cft de 

' pliis inconftantc forme fa- 
çon .-Son fuj et plus commun ed 
Venus , fes enfans, &: fes Grâ- 
ces; Bacchus, fes pots fes 
douceurs; le nombre de Vers,- 
leur efpece , &• la difpofition des 
rimes font libres. D v 
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CHAPITRE XI.. 

He lBfitn& Elégie,. 

L'Epiilre &: Elégie différent- 
en ce que l'Epiltre a Ton- 
ftile plus populaire que 1 Elégie , 
traite non feulement du fujetde 
1* Elégie, qui eft de déclarer fes , 
defirs, plaifirs ou trifteffes eau- , 
fées par l'amour , à celle qui en- 
eftlacaufe, mais encore de plu- 
lieurs autres menues affaires , 8i 
jcn ce quel Epitre garde fa for- j 
me de fufcripcions &: foufcrip- < 
tions. Déplus, l'Elegie fe com- " 
pofe de Vers de dix filiabes ou 
de douze î TEpiflrc en reçoit de 
huit & de moindres : mais enl'Ur 
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ne & en l'autre , la rime plate 
eftplus douce: pour la ftrudïire 
&le nombre des Vers, il n y a 
point de reigles à obferver. 



CHAPITRE XI. 

T>H Lay Virelay , > 

LE Lay Virclayfont Poè- 
mes fort ufitezcHezles an- 
ciens Poètes, qui en ulbienten 
toutes fortes de fujets . Le Lay fe 
fait par couplets , dont le nom- 
bre eft en l'arbitre du Poète, 
comme le nombre des Vers de 
chaque couplet, d'épuis douze 
jufqu'à trente-fîx. 

La difpofîtion des rimes eft 
au/Ti.à fa difcretion, lefquelles, 

D vj; 
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en chaque couplet ne doivent 
eftre que deux, une mafculine,, 
& une féminine, & le peuvent 
mettre de fuite trois ou quatre 
de ménie genres les couplets 
doivent £fbre unifonesy les plus 
petits Vers font les mieux receus 
en ce Pocme ; les derniers Vers 
de chaque couplet font d'une 
mcfure différente aux prece- 
dens , & en cela les couplets 
fe correfpondent \ En quoy il' 
diffère du Virelay, qui n'en ad- 
met que de mefme nombre de 
fîllabes. Le Virelay. diffère en- 
core du Lay , en ce qu'il eft'fe-. 
paré en deux parties égales pour 
la /ituation des rimes j ce qui fe 
fait de la forte : On £iit au com*- 

t y» 

mencementdc la dernière par- 
tie rirner autisnt de vers qu*il y 
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en a au commcnceinenr de là 
première partie avec le dernier 
d icelle; ic on en fait rimer à la 
fin de la dernière partie avec lés 
premiers de la première , autant 
qu'il y ena à la fiii d icelle. 



CHAPITRE Xlîîi 

-» » • 

Vtt Dialogue^ 

E Dialogue eft'un Poème 

Proromilitique, e'eft adi- 
ré , confabulatoire , où font in- 
troduites perfonnes fans diftin- 
£l*ion d'Aàesô: dé Scènes , en 
qupy il diffère des Comédies ♦ 
Tragédies : Il y en a quatre efpe- 
ces,-Egloque , Moralité, Farce 
& Dialogue , qui retient le nom- 
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du genre, qui efV tout Poème ;v . 
non compris fous ces trois pre- 
mières efpece s , auquel font in- 
troduites perfonn^s parlantes,- 
lequel s'étend jufqu 'aux Epigrâ- 
mes &: Epi tapHes. 

L'Egloque eft le plus fouvent 
un Dialogue , aufquels font in« 
troduits Bergers traitans fous-^ 
propos &: termes paftoureaux, 
mort de Princes , calamitez pu- 
bliques , joyeux Succez , chan- ^ 
gemens de Fortune , loiianges,. 
Poétiques , & telles chofes, fous 
une allégorie qui foit ii claire , , 
que les deffeins des noms , des j 
perfonnes &: l'adaptation propre 
des propos aux cHofes fous iceux 
entendues , les fafïcnt recon- 
noiftre bien manifeftement : El- 
le fe fait aufli élégamment de 
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perpétuel fil d'oraiCon , de telle 
forte neantmoins que les profo- 
popées fuppleent l'interlocu- 
tion , &c que les difcours &: per- 
fonnes conftituans le narré >fen- 
tent la Bergerie : voila le fujet 
la ftrudure de l'Eglogue. 
Pour le nombre des vers qui y 
entrent > il eft en la liberté du. 
Poète : les plus courtes font les 
meilleures ; les vers de dix filla- 
bes o.u de douze y font plus ordi- 
nairement employez, la difpo-. 
lîtion des rimes plates y eft la 
plus commune &: la plus propre,, 
quoy que l'on fe puilTe fervir de 

la croifée. 

La moralité efl l'introdu£lion 
^allégorique de perfonnages at- 
tribuez quelquefois à ce qui n'eft- 

homme ny femme , pour la re? 
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formation de nos mœurs , ou 
bien introduction de perfonna- 
ges qui reprefentent des a£bions 
illuftres , vrayes ou vray-fem- 
blables faifans à l'inftruàion de 
nos mœurs i Toutes fortes de 
versy font receiies, mefmes lès 
petits Poèmes s'y trouvent tous 
^ entiers , comme Balades , Trio- 
Jets Vautres : toutefois, à cau- 
fe de fa gravité , les vers de dix 
fillabes femblenty eftre les plus 

propres.- 

La Farce eft introdudion de 
perfonnes pour recréer les affi- 
Hans 5 fon fujet font badineries 
&: toutes fortes de fujets qui peu- 
vent excitera rire, à cet effet les 
vers de huit fillabes font les plus 
propres , & la rime plate plus 
coulante. ' 



CHAPITRE XIV. 
'De.U Satyre oh co^aI afne.. 

LA Satyre a deux efpecesr. 
une qui fe nomme coq à 
l'afne , Se l'autre retient le nom 
* du genre. Lecoqàl'arneeft u;ie 
Satyre, compofée de propos non 
liez , cou verte ment reprenant, 
les vices d'un chacun. La Saty- 
re , qui eft l'autre efpece , eft uji 
Poème qui diiîere du coqàl'ar^ 
ne en ce que fondifcoursaune 
bonnefuite. La rime plate îScI es 
vers de Huit fîllabcs expriment 
mienx que tous autres 1 abfur- 
dité qui eft en la fuite du difcouts 
du co<iz l'afne , en laquelle con-- 
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fifle la plus grande élégance. La 
Satire îe peut compofer fort 
élégamment de toutes fortes de 
vers méfiez en rime plate ou 
croifée. Pour fa ftruâime , elle 
fe fait par couplets ou autre- 
ment 5 & de tant de vers <ju'il 
plaira à I Autheur. 



CHAPITRE XV. 

Du Blafon., 

LE Blafon eff un Poème par 
lequel on loue ou on blaf- 
mc ce que l'on s*eft propofé bla- 
fon cr,* la rime plate & les vers 
de huit fîllabesy font les meil- 
leurs ; & les plus courts Blafons 
font les plus eflimez.. 
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CHAPITRE XVÏ. 

De h définition à- Deferiftien*^ 

ON met au noi'nfcrej des 
Poèmes François la De- 
finition &: Defcription , qui nCL 
font autres chofes que déclara- 
tions du fu}et^ l'une par le gen- 
jre & différence, l'autre par les. 
accidens proprietez. La difpo- 
fltion,. le nombre de vers te 
leur efpece font libres, pour- 
veu qu'ils ne foient de dix filla- 
tes : elles fe font ordinairement 
par interrogations &; réponfes,. 
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CHAPITRE XVII. 

' la Plainte dr Regrets, 

QVoy que la Plainte & les 
Regrets femblent eftre 
compris fous 1 Elégie j toutefois ' 
ils en dilFerent, en ce qu'ils fe' 
font fous la forme d'autres Poè- 
mes, comme le plus fouventde 
Stances- , d*Epigrammes , d'E* 
glogues &: autres fortes de com- 
poii tiens. Si on l^s fait en for- 
me de longdifcours , les: vers dc: 
dix fillabesj comme plus aigres- 
&: picquans , &: la rime plate , 
femblent y convenir, des. mieux. 



CHAPITRE XVIIL- 

r 

Be r Enigme^ 

L'Enigme eft une clcfcrîp- 
tion akgprique de toute 
cliofe particulière qui fe peut 
décrire, comme du Soleil, de 
l'œil & autres femblables. Sa 
forme efl uiie perpétuelle def- 
cription, telle que du Blafon , 
^non qu'elle eft plus obfcure 8c 
recherchée de plus loing : car en 
l'Enigme on netouche pas feule- 
ment les proprietez & qualitez 
■des chofes, mais au/Ti leur ori- 
gine, leur ufage , leur vertu & 
léurs effets. Les plus courts font 
Icsplus elegansi & la vertu d'f- 
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nigme eft l obfcurité , qui puîfle 
neantmoins eflre pénétrée par la 
vivacité d 'un efprit fubtll , après 
s'y eftreappliqué quelque temps. 
Il eft vicieux lors qu il peut con- 
venir & eftre adapté à autre 
chofe qu'à celle qu'il reprefenteï 
la rime plate y ell la mieux rc- 
ceiie , &: le vers de dix fillabes eft 
If plus convenable à la grave 
obfcurité de ce Poème. 



CHAPITRE XIX. 

N Os Poètes ont emprunté 
des Italiens cette force 
de Poème , lequel à prefent ne 
re fait pas feulement de quinze | 

I 
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feizc , dix-huit &: dix-neuf vers, 
dont les huit premiers font fem- 
hlables ôc reçoivent les mefmes 
rciglcs que lès deux premiers 
^uatrins du Sonnet^comme l'ont 
pratiqué Ronfard te Pibrac; 
mais de toutes fortes de vers , 
prefque tous difFerens de rime , 
foit Alexandrins , Liriques ou 
communs > tous entremeflez 
dans le même Poëme : fon fujet 
eft le mefmeque du Sonnet, Bc 
le nombre de fes vers à la volon- 
té du Poète , jufqu'à dix-neuf. 

Exemple, 

Le verd Madrigal, 

le /ni s la cculeur glorieufer, 
^ui ne Jied bien qu'aux belles 
c^mme vous , 
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*J)ansrEmpre Othomnn ieju'is l* 

flusfameu/èy 
Car devant mcy ton fe met k" ge- 
noux. 

Je m'eBend par toute îa terre , 
Je règne fur les mers & brille fm 

les deux-. 
jiUrsquau feiour du tonnere 
Iris point fin are radieux : 
fAr moy le Laboureux ejjere P 4- 

bondance^ 
Varmoy Con peut d* amour efperet 

les douceurs: 
Mais ie garde four moy l'infailli- 
ble efperance 
D'eflre parvoflre choix préférée i 
mes fœurs. 
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CHAPITRE XX. 

Du Cartel-, Sdet é" m*fc<irAde. 

CEs Poèmes fe font pourle 
mefme fitjet, & ce pour 
honorer les naillances , maria- 
ges , entreveùes , càtoufels Se 
' autres magnificences des Prin- 
ces,& pour fe rejoîiir aux iours 
de carnaval. Les Cartels & Maf- 
carades éioient autrefoils difoo- 
fez comme les Hymmes , mais 
aujourd huy leplus fouvent nos 
Poètes les difpofent en Stances, 
ainli q^ue le Balet, qui n a efté 
inventé que de noftre temps, 5c 
qui ne dilîere des autres j qu*.cn 

nom feulement. Voylesexem- 

E 
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pies entiers du Cartel , Mafca- 
rade 8c Balet, dans les oeuvres de 
Defportes , lefquels^je n'aurois 
pas oubliez, fi leur longueur 
n'eût eflé ennuyeufe. 



CHAPITRE XXI. 

Des Poèmes \ie\oyques^ Tragédies^ 
Vers Buriefqucs& 
Comédies. 

Omme mon] delTein n'eft i 
pas de donner en ceLivrc | 
lesreiglesquiapparticnnentàla 1 
Rethorique, & qui doivent cftre 
obfervées dans les Poèmes hé- 
roïques & autres œuvres de lon- 
gue fuite. Il me fuffit de dire ea 
peu de mots ce qui eft particu- 
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lier à ces Poèmes François, qui 
ne différent nullement des La- 
tins , ny en fujet, ny en difpo- 
(Ition des A6fces & des Scènes « 
& en ce qui regarde la conduite 
de l'adion que l'on reprefente. 
- La dirpofition des rimes dans 
ces poemes , eft ordinairement 
plate ; leur fl:ru£ture eft compo- 
sée de vers qui ne font feparez 
par couplets. Les Tragédies Te 
font de Vers Alexandrins y les 
poemes héroïques , d'Alexan- 
drins &: de Communs î les Co- 
médies reçoivent plus commu- 
nément les Alexandrins & quel- 
quefois les Liriques : Le nom- 
bre des vers n'eft pas limité, 
mais feulement doit eftre pro- 
portionné à l'adion &: au fujet 
qu'ils traitent. 
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Les vers Burlefques, qui ti- 
rent leur origine des Italiens, 
qui ont l'inclination & le natu- 
rel facétieux & fort propre à fai- 
re telle forte de vers , ne de- 
mandent d'autres reigles que 
celles qui ont efté cy-deflus ob- 
/ fervées : car ils font employez en 
toutes fortes de poemes , ou, 
pour mieux dire, leur fujct fe 
peut exprimer dans tous ceux 
dont j'ày fait mention. Il fuiKt 
de remarquer que les vers Bur- 
lefques différent feulement en 
façons de parler & de langage de 
ceux dont les phrafes & fiances 
font hautes , graves & ferieufes: 
car le mefme poemc peut eflrc 
grave ou burlefque en chan- 
geant feulement les façons de 
parler , comme il fc peut re- 

T 

i 
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marquer dans l'ineide de Vir- 
gile trauefty , par Moniîeur Sca- 
ron. 

Dans ces vers , qui fe font or- 
dinairement de huit fillabes ou 
de moins,] e langage le plus com- 
mun & le plus facecieux eft le 
mieux receu; l'obfervation des 
rimes n*eft pas fi rigoureufe & 
exa£le que dans les héroïques &: 
ferieux , & la prononciation des 
mots qui y entrent ne diffère de- 
celle du vulgaire, de forte qlie 
ron peut fincoper les didions , 
ou de deux fillabes n'en faire 
qu'une , fuivant que l ufage du 
langage populaire le prefcrita > 
comme il fe voit dans les vers de 
Monfieur Scaron , qui triomphe 
à prefent & mérite la palme en- 
tre tous les roetes de ce temps 

£ iij 
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qui fe ineflent de verfifier en ce 
jargon 3 lequel il a tellement mil 
en vogue , &: en fi grand crédit 
par fa réputation , & la gloire 
qu*il s'eft aquife par l'excellence 
tL la perfeâion de fes œuvres 
en ce genre d'écrire, que la pluf- 
part des poètes quitent mainte- 
nant le ftile de la Cour & le plus 
relevé , pour exercer leur verve 
dai>srie langage des halles & 
pdpulaite : C'eft pourquoy ic 
h'apporteray point icy d'exem- 
ple de cette efpece de Vers , je 
me contenteray de renvoyer | 
ceux qui défirent fe former dans 
ce ftile , à la Ie£ture des œuvres 
dudit Sieur Scaron , qui leur 
donnera plus de facilité que ne 
peut faire aucune inftrudion. 
le mettray fin à ce Livre aprc4 

V ■ 
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que i'auray apporté des exem- 
ples de tous les pocmes dont i'ay 
cy-devant monftré les précep- 
tes, & après l'explication des 
figures que j*ay appofécs à cer- 
tains Chapitres. 



CHAPITRE XXII. 

De l explication des figuradr des 
exewùles de toutes fortes 
de Poèmes. 

Voyquc 1 explication des 
figures que j'ay mîfes en 
ce Livre, pûfTent fi.iffire pour 
faire comprendre les diverfes 
formes dePoemes, neantmoins 
pour plus grande facilité j'ap- 
porteray en ce lieu , les exem- 

. • • • 

£ iiij 
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pies des^poemes , aufquels' je 
n'en ay adjoufté en leur lieu > 
tirées |ant des anciens Poètes 
que de ceux de ce temps. Mais 
d'autant qu'il feroit ennuyeux 
d'en apporter de toutes les for- 
mes 5 je me contenteray d'en 
donner feulement une de cBa- 
que poeme. 

Epigramme. 

Dixaîn. 



^mmnjBur u^ymt fit ft 
tn couche , 
Z/ pauvre tn tut tant de fiùiy 

devint flus froid quunt 
Jouche : 

Mlit , au fins fort defes douleurs, 



V Ecole des Mu/ès, lo^ 
Le voyant ainfi fondre en fleurs, 
four Vajfaifer , eft range chofe ! 
Ce ne fer a , dit- elle y rien , 
Tatfex»"'U0Hs Blaife , je fçay bien 
^téc vous n^en effes fas la caufe. 

Contre les Fcmm es. 

SONNET. 

Ort qtiAdam vit cette jeune 
beauté 

Faite pour luyi une main immor- 
telle : ■ ■ 

s'il raimafortfFve, de /on cofli^ 
Dont bien nous prend ne ft pas U 
cruelle , 

Mon charleval y alors en vérité 

E V 
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\e CYoy qu'U fut une femme fidelle' 
Mais , comme quoj ne l' aurait et' 
leefti? 

Mlle n'avait qu'un /eut homme 
avec elle. 




t>r en celK ^om nous trompons 

tous deux y 
Car bien qu\Adam fût ieune & 

vigoureux , 
Siinfitit de corfs & d'ejfrit agrea^ 




liii aima mieux, four s^en fairi 
conter, 

Irejler V oreille aux fleurettes d» 
"Diable , 

^e deHre femme é* ne fas ca-* . 
quêter* 
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ODE. 

O Combien eft heur eu fe 
La peine de celer 
Vne flamme amoureufe 
Sjii deux cœurs fait hrâler^ 
^uand chacun d'eux s^ attend 
jyeftre bien-toft content. 

\ 

BALADE. 

QVand Neftune , futjfant 
Dieu de la Mer , 
Cejfa d armer caraques & galêês , 
Les Gallicans bien le durent aimer 
Et reclamer fesgrans ondes falées, 
Car il voulut en ces bajfe s vallées : 
Rendre la merde la Gaule hautaine y 
Calme&faiffbleainft quunefon* 

taine. 
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Et four oBer mate lots de/ottffracey 
Fairemager en cette eaié cUire c^* 
faîne 

Le hea» Dauphin tAnt dejirè en * 
France. 




Nymphes des bois ^ four fin nom 

fublime' 
Et ejlimer^jur la mer fin allées : 
Si furent lors ^ comme on f eut fre- 

fitmer y 

Sans ecumerles vagues r4v allées: 
Car les forts vents eurent gorges 
halées^ 

Et ne foufflfiient fnon en douce 
halene , 

X>ûnt mariniers voguçient en U 
mer pleine ^ 

Sans craindre en rien des orages 
i outrance: 
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BUn frev9yant U faix que leur 
amené 

Le hea» Daufhin tant defire en 
France, 




Moftre marin vid-on lors ajj 9mer, 
"Bt confommer temfefies dev allées: 
Si que les nerfs, fans crainte i abi- 
meTy 

Nageoiet en mer a voile s av allies , 
Les grands foi Jfons faifoient faultt 
ejtallees, 

JEt les petits d'une v oix fort fe reine ^ 
Doucettement avec la Sireine , 
chantaient au iour de fa nobU 

naiffance , 
Mien fait venu en la mer fouve^ 
raine , 

Le beau Vaufhin >tant dejtti in 
France. 
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E N V O Y. 

frïnce mArini fuyant auvre 'vi- 
laine , 

le te fipfli^ garde que la Baleine < 

Celerinflus ne fajji nuifance^ 
Afin ({H on aime en cette mermon- 
daine y 

Ze beau Daufhin tant de fit i en 
France* 

STANCES. 

PBne iufi^ues au fond du eœurs j 
D'une atteinte imfreveu'éauf 1 
Jibienejue mortelle^ 
idif érable vengeur une iujle que- 
relle , 

£t^al heureux objet d* une iniu" 
Jle rigueur 3 
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Je demeure immobile y & mon ame 
ahhatu'é 

Cède éu coup ^ui me tué. 
Si prés de voir mon feu recom* 
fenfé, 

ODieul VeHrangefeine y 

Sn cet Affront mon pere efl offenfe , 

"Et Voffenfiur le pere de Chmene* 

CHANT ROYAL. 

Prenant repos deffous un verd 
laurier. 
Apres travail de noble Toejte-, 
Yn nouveau fbnge affex, plaifant 

Vautre 'hier • 
Se prefenta devant m a phantaifie , 
De quatre amans fort vnelancb»- 
lieux, 

^uv devers moy rfiment par di" 
vers lieux : 

Carie premier firtird'nnioisi'^- 
vife^ 
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Lâutre â un roc y celuy d' dûtes 
nevifè 

Par où il vdy l'autre faute une 

haye ; 

Ji fortcient tous quatre en leur 
devifcy 

Débander l'arc ne guérit f oint té 
faye. 

l' efremter vint tout fiile me trier 
De luy donner confortfarcourtoijte: 
f ourfufvat fuis , dit il^dont le crier 
U'efi foint oUy d'une que fay t 

chefle : j 
tlle a tiré de l'arc de [es deux y eu 
te perçant couf qui me rend fou- 

deux , 

Me reffondanty q^tand de moy efi 
fequife , 
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^ue n^tn feut mais : Ef fà beauté 

De moy iahfente , afn qu'en 

hly t'aye : 
Mnisfour ahfente en ouUy n^efi 

pas mifi y 
J>e Bander C arc ne guérit ^aint 

flayc. 

Les trois couplets fuîvains dui- 
ireoteflreieaiblaklesà ces dleuix 
prexuiers ^ dldqinels je ne clsaE' 
gcray iniîicileincriit ce popior». 



lais icyicflii£iit de l"£ziiroy. 

TnmtÎJumêMT an ^herani ^f^-* 

Lejoytjfitt €uide atteindre&nttift^ 
Le vieil tient ion y df du mort je 

m'emaye: 
/u^( 7 lequel dit le mieux fans 
fcintifey 
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pies des^poemes , aurquels* je' 
n'en ay adjoufté en leur lieu > 
tirées tant des anciens Poètes 
que de ceux de ce temps. Mais 
d'autant qu'il feroit ennuyeux 
d'en apporter de toutes les for- 
mes 5 je me contenteray d'en 
donner feulement une de cBa- 
que poeme. 

Epigrainmc- ir 

Dîxaîn. 




t€ po-uvre en tut tant de fitïêy 
^t^il devint tlus froii^uune 
/huche: 

MUe y au fins fort defes douleun^ 
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Le voyant ainjt fondre en fleur s y 
Four l'afpaifer , eftrange chofe ] 
Ce ne fer a , dit elUy rien , 
Taifex»-voHs sUife , je fçaj bien 
^e vous n'en efies fas la cattfe. 

I 

Contre les Femmes. 

SONNET. 

Ors qt^Adam vit cette jeune 
beauté 

Faite pour luy £ une main immor- 
telle : 

S' m* aima fort, Eve ^ de fon cofe. 
Dont bien nous prend ne ft Pas U 
cruelle , 






Mon charleval , alors en vérité 

E y 
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\e croy ^u\^l fut une femme fidelle: 
Mais , comme quoj ne Vauroit el~ 
leeflè?. 

Mlle n'avoit qu'un /eut homme 
Avec elle* 





t>r en cela nous mus tromfons 

tous deux , 
Car bien qu^Adam fût ieune & 

vigoureux , 
Sien fait de corfj&d*eJf rit agréa- 

ile. 





I 



lîU aima mieux, f our s\n faire 
conter , 

f refier r oreille aux fleurettes du 
I>iable , 

^^e délire femme & ne f4S ca- 
queter* 
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ODE. • 

O Combien efl heureufe 
Là peine de celer 
Vne flamme amoureufe 
^ui deux cœurs fait brûler^ 
^uand chacun d'eux s^ attend 
D'ejlre bien-toft content. 

BALADE. 

QVand Neftune , fuijfant 
Dieu de la Uer , 
Cejfa d armer caraques & gal'e^ , 
Les Gallicans bien le durent aimer 
Bt reclamer fesgrans ondes falees. 
Car il 'voulut en ces bajfes vallées ; 
Rendre [a merdelaGaule hautaine ^ 
Calme&faiftbleainfi quunefon^ 

taine» 
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Et four oBer matelots defouffrace^ 
Eairemager en cette eau claire ^ 
faine 

Le beau Dauphin tAnt dejirè en 
France. 




Nymphes des bois y four fin nom 
fnblime' 
Et eftimer ,j[ur la met fon allies : 
Si furent lors^ comme on fe ut f re- 
fît mer y 

Sans ecumer les vagues rav allées: 
Car les forts vents eurent gorges 
halées^ 

Et ne fouffloient finon en douce 
halene y 

"Dont mariniers voguoient en U 
mer fleine i 

Sans craindre en rien des orages 
l outrance: 
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Blfn frevQj/ant la faix que leur 
amené 

Le beau Daufhin tant iefire en- 
France, 




Moftre marinvid-on lors nj} orner y 
"Btconfommer temfefies dev allées: 
Si qtée les nerf s, fans crainte dabi" 
mery 

Nageoiet en mer a voiles av allie t , 
Lisgrandsfoffonsfaifoient faults 
èftallies, 

£t les petits d'une v oix fort fe reine ^ 
Doucettement avec la Sireine , 
chantaient au tour de fa nohlt 

naiffance , 
bienfait venu en la mer fouve^ 
raine y 

Le beau Daufhin > tant dejiri in 
France. 



E N V O Y. 

\ 

\ 

Prince m arin^ fuyant œuvre vi- 
laine^ 

Je te fufflie garde que la Baleine 
Au Celerin flus ne fajfe nuifancd 
Afin quon aime en cette mer me»' 
daine , 

Ze heau Daufhin tant defiri en 
France, 

STANCES. 

PBrce iufques au fendduceturs 
D*une atteinte imfreveue Auf" 
Ji bien que mortelle , 
M iferabU vengeur d'une infte que- 
relle , 

£t^ al heureux objet d* une tniu^ 
Jle rigueur i 
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Je demeure immobile y & moa ame 
abhatue 

Cède éu coup qui me tué. 
Si ffés de voir mon feu recom» 
fenféy 

ODieul teHrangepeine y 

Sn cet Affront mon f ère eB offenje^ 

Et Voffenfiur le pere de C h me ne* 

CHANT ROYAL. 

PRenant repos dejjous un verd 
laurier y 
Apre s travail de nohle Poejiei 
Vn nouveau fenge ajjex, plaifant 

Vautre-hier. 
Se prefentâ devant ma phant ai fie ^ 
Vt quatre amans fort ^melancbê- 
lieuxy 

^ui devers moy '•lurent par di^ 

vers lieux : 
Car le premier fortir d un hoif 

vijèy 
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^ue ifen feut mais : Et fa beauté 
exçfmjè 

De moy iahfente , afn qu'en m* 
hty l'ayez . ' 

Mais four ahfente en oubly n'efi 
pas mifi y 

Débander C arc ne guérit ^oïnt 
flaje. 

Les trois couplets fuivans cîui- 
Teoteflreleoiblalblesà ces detix 
premiers , dldqoicls je ne dbac-^ 
gciay înecÂleinent ce paipiar,. 
mais ièolemsiit de i £siTc»y. 

WrlncttMêMT »n jetant Éyr€^ 
iJÏfi: 

Lei4tytjf tî €uiâe atteindreéf attife^ 
Le vietl tient bon^ à' du mort je 

m'emaye: 
lu^i 7 lequel dit le mieux fans 
fantife. 
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Débander l'drc nt guérit {oint U 
flaye. 

R O N D E A V 
double. 

IM touche /tu but lors ^ue te iûiie, 
lefutj difpos,iemedif3oue, 
"^t comme un chat maigre ic coursi 
Je gagne ausfi pre/^ue toujours , 
S dits qu e jamais je m en e nrouc , ' 




^uanddans mes Vers quelqu'un \ 
je loue , 

Et qu en terme j c oui an s i avoue ^ 
^j^^ il cfi r ornement de nos jours ^ 
le touche auhut* 
^tfi ïe fuis avec Medou 'é , 
Alors te la batfe à la )Ou 'ê ^ 
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Je fais que far de beaux difioun 
"Elle contetite mes amours , 
Finalement te la fecoue > 

le touche au but. 

RON DEAV 
redoublé, 

Comme le croj , ce^ beaucoup 
de folie 

^ue de languir fourdes charmes 

trompeurs z 
le fuis l ap^as de ces faujes dou- 
ceurs. 

le fuis l'objet ould raifhnmelie, 

le f ay fort bien que chimene efi 
jolie : 

Mais de nmrïr d'inutiles ard eu rs , 



uê V Ecole des Mufes^ 
Sans recevoir que d injuHes froi- 
deurs 

Corne te croy^ c'efiheaucùut de folie., 

^^and te fourrois^ après tant de 
longueur's , 
Voir quelque tour ma fortune eta- 
hlte^ 

D'aimer h en mieux la voir enfe- 
. fieite y • 

de iangmh four des thafwus 
irmfem. 

Mien eptt tamêmrfji£l vêîranêi 

2^Ui£ fîaîfïrj m mftr^e ame s m- 
hlle , 

Ct n'ejlque vmti qttoy que l on 

f ublie , 

le fuis la^fas de ces faujfes dou- 
ceurs. 
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ne veux pas qtteU melancholit 
Change mes foins en de /otte s lan- 
gueurs s 

l'ayme des yeux qui n'ont toint 

de rigueurs 
^tjuis l objet êu la raifonmelie, 

C himene , ^enjin , mon amour af- 
floiblie , 

Me fait Jjayr mes dernières er* 
reursj 

^nfin tes yeux ne font plus mes 

vainqueurs. 
Carde taymer c\efi beaucoup de 

folie. 

Comme je croy . 
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CARTEL. 

L'Homme eît bien malheH- 
jeux qui fenfe , en bien ai' 
mant , 

M^ecueillir i U fn quelque conten u 
temem-i 

Ef Je voir fatisfait au prix de fin 
fervice: 

Car fi l'amour efi 'Dieu , c'efi un 

JDieu d'injufiice , 
Vn enfant , &c<, 

r 

STANCES. 

O foy , ^and Dcï'ti , nadk 
tant réitérée 
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Des inmcmes mœmdeia faîfQn 
dorée y 

M4fs dont rien que U nom en ce 

temfs r^efi connu : 
Fille de lufiter & fa, Minifire 
JainéHe, 

j^/ joints la terre au Ciel d'une 

aimable contrainte : 
E/ far qui ce grand Tout en de- 

voir € fi tenu-, 
Favorife & conduits^ ê Deef 

Je immortelle î 
Cette troufe guerrière amour eufe 

& f délie. 

Ce font neuf chevaliers ^é-^^ 
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Balct. 
S TANCES. 



DOttT^ files de fey , Thon- 
netn de leur contrée , 
E/z qui d» plus haut Ciel U fuif» 

fanceèflmonftrie^ 
Dont les yeux frennent tout & nt 

font tamais fris , 
jivoienifait un dîjfàn de p^£èr 

ieur ieunejfe 
Toujours en liberté ^ Adorer pour 
Maiflrejfe 

U chdHeté feule empreinte 
€n leurs ejpnts. 





Filles ft vont voulez, , drc, 

CHAPITRE XXm. 
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CHAPITRE XXIII. 

» * 

De l'Echo. 

L'Echo eft un Puërtie dans 
lequel les derniers mots 
ou fiUabes des Vers font répé- 
tez hors d'tceux : En voicy l'E- 
xemple : 
Belle & gentille Nim^hc aux, 
amants fa'borahle hle^ 
J)y moy que k dois efire en ft grand 
deconfort\ fort? 
\^utl remède eft flus propre au 
travail que j endure , durc> 
,^£ay-je enfin reçue illy fi long- 
temps fomfiHivaïifi vant? 
Donc que dois- ie ef^erer en ce mal*' 
heur extrême i aywicf 
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CANTIQV E 

S Y^igneur je ny contredits fas , 
I îejcaybienqueie/ùù coupable, 
Ettjue V A rrefi démon trépas 
Ne feut eftreflus équitable î 
yiais dans texcez^de ta fureur ^ j 
N e condamne f as mon erreur 't 
Et fi tu veux que ta Mi ce 
tourne fis armes contre notts , 
Tour délibérer du Jùfflice , 
Ne con fuite tas ton couroux* 

CHANSON, j 

IB vis content maigre la tyranie | 
"Du vieux ialoux de la belle If ^ 
menie^ 
Le Roy des Dieux 
^ui gouverne ma vie y 
tour ni obliger y encore quil n^ait 
foint d'yeux y 

T fornfe ceux de C envie. 
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Commencement d'Elcgic, 

l' Ris te ne fuis voir des rivaux 
fortum\. 
Faites que leurflaijlr mes tours 

Cotent bornez, : 
Si de les fecourirUpitievouscovîe, 
Jyezpitiedes maux qui traverfertt 
ma vie. 

^^clquc fo'it monreffeB ^vous les 

reconr/o fjfcz, , 
E/ mon corps iannij/ant vous les 
découvre ^^Jfcz. 

E P I s T R E. 

CHARLES I X. à Ronfart. 

GLoirtf des beaux efprits , or- 
nement de ma Cour y 
lîitertrete f,\meux & de Marsc}* 
d'amour, 

Fij 
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Trop f délie Ronfart , quifoigneux: 

de ma gloire^ 
M élevé des Autels au T em^le dt 

Mémoire : 
Jgrtt d' une ardeur qui m' efchaufe 

le fein , 

Je te yeux imiter, mais ie m'ef' 

fêfce en Ifain, 
Mo» ame ambitieufe a trop feu 

de lumière , 
Je demeure immobile au bout de 

la arrière^ 
E/ ie connoïSft njîn , qu e ma voix 

d'mes feux 
Ne peuvent s élever i l'ejgal de 

mes vœux : 
Çonfeillemojf Ron fart j ère. 

D I A L O G V E. 

Snr le Ligdamon de Monfieur 

de Scudery 

EN peignant L'tgdamon d'une 
valeur extrême , 



Z'FceU des J^ufes. \is 
Scudery fait qu il farle avec tant 
drapas , 

J^e les moins clair voy ans en^ 

Jin n'ignorent pas 
^ue iAutheuratracé le pourtralt 

de foy-mefme. 

REPONSE. 

Ljgdamon à l' Autheur feroit 
bien comparable^ 
S us n'efioientdifferens feulement 

en ce points 
^iH iadis Lîgdaman rencontra 

fon femblable , 
E/ éju'en ce temps icy VAutheur 
n en trouve point. 

E G L O GV E. 

Mcnalquc, 

Vand pour Amarillis ie 
n'auray plus d'amour , 
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Mes yeux ne verront f lus là lu- 
mière du tour, 

Lycidas, 

Les corbeaux feront blancs yla ntu 

ge fera noirCy 
Sjiand V hilis n'aura fins de fU^ I 

ce en ma mémoire, ^ 

Menalquc. 

ï entends Âmanllis qui chante ^ 
dans ces bois y 
Taifi^vous Rosftgnols ^ Zcfhirs j 

faites filence , 
Jgreables Kuijfeaux coulez fans > 

violence^ 1 
E/ n interrompez, foint les accensl 

de fa voiX' A 

Licidas. 1 
Tar fes divms accens Vhilis tou- 1 

che les marbres , j 
Arrefte les torrents , é' fait fui^ | 

vrc Us arbres, c^Cj, 
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S A T Y R E. 

PErreUe tu dis en tous lu ux ,. 
,^oy qu'on tevoyedr vieille 
& laide ^ 

Amour dont tu fus le remède ^ 
A iddis loge dans tes yeux, 
Cen'efiy te croy toint raillerie: 
Mrfij alors y fans doute il iugea 
Si mauvaifê I hofiellcrie^ 

^uynque depuis il n'y logea, 
PLAINTE. 

Rochers , Deferts , freciftces 
affreux , 

Secrets te fm oins du feu qui me dé- 
vore , 

chers confdens démon coeur amo u- 
reux 

Soiez>-moy plus humains que celle 

que j adore : 
E/ fuis que rien ne teutme gucrïr 

que la mort , 

inj 
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Scttffy z. ^^ofî defiifoir (<r déflorez, 
mon fort &c. 

REGRETS. 
ifies f en fers ^roiresfureursy 
R âges , trdnsfcrts ^fombres 
h cireurs , 
Vf/nfftcs eritretiens dont m$n amc 

€îi ravie , 
Imp^tifrt dcfr de courir au trépas , 
! Degûulfdes pla/frs de la vie^ 
Tuis que ie vous chéris , ne m'a- 
B4ndonn(z.-pasj 

DE L' E N I G M E. 

G'Eluyqui defruit toutcflceluy 
qui m'engendre t 
Vourvcu qu 'on fcache l'art de mé- 
nager le vent , 
Itque par un fouffle fcavani ^ 

On tire mon corps de la cendre» 



r 
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Defcription de la jaloude. 

LB pouvoir furkttx de ce tri- 
fiepoifon , 
Surmonte les confeils fit dejtruk 

la r-nfon : 
Dans ces fcicheux dccez» lametou» 

te troublée y 
Augm ente les^ foufcons dont elle ejt 

accablée i 
Bile hUfme fa faute y elle ayme 

fon erreur^ 
Bile ftih la raifitjy elfe fuit la ftê» 
reur\ 

nt varmy cens efforts o» rien ne 

luj fuccede^ 
Elle prend tour a t ourle mal é'it 

remède. 

T^ntojl par le corjfiil d un fui 
raifonncmcnt 
Bile fe voit régner dms le cœur 
de l amant y &c. 
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Définition en Vers tiercez. 

• _ 

QVelî'Ce ^h' Amour ? tfi cè 
une Dette 
Régnant fur nous , en *volonti 

natjjante y 
Sans quelque force dr firis neccf 

C'eB un fouvolr qui tarfecrette 
fi^te , 

Se joirit au cœur disftmulant fa 
force ^ 

It fè fait maifire avant quel on le 
fctJe, f 

é 

Commencement de Blafon. 

Du beau Tetin. 

T^tîK n fait pi/4 s hlanc quun 
œuf. 
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Tetin plus bUnc que faùn neuf, 
Teth q»f as teint d'une rofe^cjrc, 

LA Y. 

TRof efi chûfe avant urée , 
Prendre mort dénaturée , 
Four lors de peu de dime, 
^ui déchet'. 
Car lojj ange procurée 
En tel* mort défigurée , 
Ey? de léger ohfcur'e ,* 
Bt échet 

^tten ouhliance amuree 
Envie demefirée , 
Dctraâlion conjurée 
L "homme en chet : 

Mais lahont^ efpurée 
A la vie mefnr^e 

De tout par règle iurée 
^i ne chet. 
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V I R E L A Y. 

QVi pourrait 4ccrtre Infelicttè 

^N'acûnterfu^n 'Et adverfU 

TûHt ce qui defire Sans iiutlooriti 

Et à mechef tire Tsnt U probité 

Nâjlre humMniti î Dts gens de Ht» 

Couroux nous martyre ^ itnccejjlte (pire: 
Faveur, hsine ou ire^ mendicité 

muiffent à eslire , Fait fragilité 

tenfetifaireofèdire £n prolixité 

Ce quefi vente : D^où le f es empire. 

Bouts rimez. 

BOuts rimez font gentillef- 
fes d efprit qui fe font entre 
deux perfonnes ou plufîeurs> 
dont Tune efcrit fur une fueillc 
de papier plufîeurs mots rimez 
par Quadrains y Sonnets 3 ou 
Stancess comme par exemple^ 

. divine 

-thgrainê 
btduté. 

Et celuy a qui ces rimes font 
données 3 en doit compenferun 
fujet avec un fens parfait. 

F î N- 
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